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geînî igar, un cri de stupéfaction et d'alarme s'éleva de tous les
cni11s du ionde enseignat, al)ors tout imbu des vieux préjugés.
Uouvait-il on être nutremnîctt, alors qu'on heurt ait de front toute
les idées rçues Cornmen t, d isa it-on, oser émettre un se-in
blable paradoxe ! N'est-ce pas romîpre ei visière avec le sens
coinulun ? E-t l'expérienceu de tous les jours ne prouve-t-elle pas
1'ah.surdité de ce pirncile ? Tel ioimme dt ien un prodige, tel
autre reste une nul lité. ien 'u brutal qu'un fait, et celui-ci
est irrétitable, le célèbre inventeur de l'ssioNsi:.it:vT ust-
VuIs.i lui-mêe ne le contstiit pas ; seulemnîctt il n'attribuait
pas ce phénmèn aux prédispositions onu aux incapacités origi-
nelles. Et, s'il eût été moins absolu de flormles et d'idées, il n'eût
pas fait tant d'incrédules.

Enunemii du paradoxe, nous n'adinetton s pas d'une lnanière a.
solue l'égalité les intelligentes. Nous reconnhainsous avce tout le
monde qu'il y a inégalité en fiait ; mais nous nous deiiandons si
cette inégalité est due à une différence evtire dans les facultés
intellectuelles ; et nous croyons que ceux qui répondent aflirma-
tivement à cette question confondent leprincippenant avec '-
crice de l'ndlig n«. Oui, il y a parmui les hlonînies des êtres
qui végètent toute leur vie, et d'autres qui par leurs talents font
honneur à l'htîumaniité. Nous expliquerons ces différences. Cons-
tatons d'abord que tout, au aiongent de la naissance, estsscntid
dans le principe intellectuel ou iental.

L'homme, en entrant dans li vie apporte avec lui la faculté
de comprendre, de saieir, de combiner des rapports, en un miot,
la rationabilité. C'est par là qu'il se distingue de la bête qui
n'éprouve que des sensations irréfléchies. Quoi qu'en pensent
certains philosophes ci contraîdiction avec les l'aits, les idées cou-
sidérées conine connaiisances positives n'existent pas dans
l'hoimîne, tel qu'il sort des mains de hi nuture. Ce qui est inné
en nous c'est la flculte <le coiprendre. A l'aide de cettelumière,
nous pourrons acquérir dles coniaissanices, quand l'enseigneient
viendra éveiller ce principe aetif' qui dort, au fond dû notre être.
C'est la un tfait irrévocable. L'enseignenent est aussi nécessaire
à léclosion de Pintelliîence que l'air extérieur au développeient
de la planite. Or, s'il est vrai que l'enbfiît, avant le vivre de la
vie intellectuelle, n'a que des sensations, et qu'il no diffère de
l'anîimal que par la faculté <le conuprendre, tous les ionies en
naissant nie sont-ils pas placés dats les mtnies conditions intelîce-
tuelles ? N'est-ce pas le anême principe qui, avant l'éveil de la
raison, préexiste Cn nous à l'état de puissance et non pas d'nete ?
En un mîîot, le principe pensant, qui n'a pas encore pu exercer
son activité, renferme-t-il, aux yeux du philosophe, autre chose
que son esacnce ?

Or, quant à l'essence, abstraction l:ate des organes nécessaires,
dlans notre état actuel, à l'exercice le l'intelligence, tous les
Ionnies ne sont-ils pas égaux ?

Circonscrit dans ces limites, le principe dc l'é'alité des intel-
ligences iue paraît incontestable. Ce n'est ni plus ni moins que
l'égalité des anmes, principe consacré par la philosophie. C'est
assez dire que nous n'ad:nettois pas qlue le plus petit enfant pos-
sède la même intelligenice qu'Archimède honune, ni que la pensée
ne soit pas susceptible de développenent.

C'est au moent où l'inelligence enutre en exercice que se
niairestent des différences tranchées entre les honnies. Alors
les tins font <le rapides progrès et proiettenît de devenir l'orne-

uent le la société et lia gloire de la patrie, tandis qlue les autres
eroupissent dans l'ignorance et deviennent - chbarge à eix-miêmes,
à leur fmiille, à leur pays.

Où trouver le secret de ces différences ? Elles tiennent à bien
des causes que nous ferons connaître ; nais on dernère nalyse-
à la Vol.oTf. En effet, si li raisnîî Consisto à saisir des rap-
ports, celui qui en trouvera le plus sera le plus intelligent. Or,
pour arriver là, que flaut-il, sino uie étude continulle ? et,
pour étudier, que t'aut-il ? Voulor. A quoi servirait à 'bortno
d'être capable do tout comprendro s'il ne portait pas sa réflexion
sur les objets do ses coniuiissances ? Pour comprendre, il faut
donc regarder ; et pour regarder, il faut être attenmtit. Oui,
l'ATTTE io, voilà le grand secret de l'excellence des homnines

qui surpassent leurs semblables dans toute espèce de carrières (1).
Deux honmnes fout un voyage dans un pays couvert des ier-

veilles de la nature et des arts. L'un ne pense qu'i, bien boire et
à bien manger, et reste inilifférent a tout ce <lui l'entoure. Tout
passo devant ses yeux sans le frapper. Et quand il revient le
son excursion lointaine, qu'a-t-il rapporté? Rien que de vagues
souvenirs qui n'ont lait qu'ellieurer la surface de Fintelligence,
et qu'emporte le unoindru veit de distraction, Il est :<misi igno.
rant nu retour qu'au départ. L'autre, au contraire, avide de con-
naissances, porto ses regards sur tout ce qui s'offre à sa vue.
lloiiles, auouments, nature, rien ne lui échappe. Il étudie les
mieurs et les institutions des peuples, les elicfs-doeuvres des
arts, les caractères des hoînnnes dans les :îýseiemblées publiques ;
il écoute, observe, réfléchit, compare, écrit ses inîpressions, s
idées, et rapporte de Fon voyage une ariple moisson de conais-
saucs. Il devient ainîsi, selon ses goûts, poète, orateur, historiena,
philosophe, publiciste, eritique, et peut aspirer à tous les solninets,
à toutes les gloires. Qu'est-ce done qui filet entre ces deux
honules un Si graind intervalle ? Est-ce que l'un avait au départ
une faculté dont l'autre était privé ? Non, ils avaient tons deux
des yeux pour voir, une intelligence pour eoiprendre ; inuis l'un
a été attutif ; et l'autre, dlstrrait. Un abîime quie rien mne petit
plus combler les sépare, et cet abimîe, qui l'a :reusé? La
volonté. Mais le génie, s'écrie-t-on, le génie, qui et le privilége
d'un petit nombre, s'obtient-il aussi par la volonté ? N'est ce pas
là une f'aculté à part et qui renverse votre principe par la base ?
Nous pourrions considérer le génie comme une itaclé spéciale
sans eter A notre principe la généralité <le son application ; iais
cette opinion n'est pas admiissible.
A Dieu ne plaise pourtant que je cherche à rabaisser ces gé:its
de l'luimanité dont les nomns iîninortels sont inscrits en, lettres
d'or sur le frontipice di teinple de la potérité, et qui apparais-
sent le loin en loin à1 la tête des siècles comme des phares Iumi-
neux destinés à éclairer la marche de la civilisation. Ce sont là,
je ilavoue, les êtres privilégiés, et la Provilenee, ce alînhiant
dans leur Ame le feu sacré de l'inspiirntion, a volu CI flore les
instruments de ses desseins iiystérieiix sur le igonade. Mlais liis-
piration n'est pas une faculté, ce u'st gn'un Ahit. Et l'histoire
nous offre des exemples de ces natures élevées au-dessus <'elles-
mêmes par les circonstances, et retombant au iniveau <le la simiplc
huî,nîité, une fois leur mnission accot.iplie. Voyez Jeanne d'Are
après le sacre de Charles VIL à Reluis ; elle est redevenue ce
qu'elle était avant son départ dc Domreiny pour aller sauver hi
France, la plus hunîble, la plus timide, la plus simple des fennues.
Le génie n'est pas l'inîdice d'une faculté spéciale innée dans cer-
tains homnes et constituant une race d'être à part, plus qu'hu-

ains, n'nyant <le Phmanitéque ses Iaiblesses. Le génie, c'est le
soulinet de l'intelligence. Et il n'y a entre les hotnnes ordinaires
que la différence du plus au imoins. La distance que l'nn veut
établir entre le talent et le génie ,n'est pas iil'raiichissible,
connue quelques-uns le prétendent. Une ouvre de génie cn efet
nl'est-elle pas une production <le notre intelligence? Or en quoi
consiste l'exercice <le l'intelligence si ce n'e't à chercher des
rapports ? Celui done <lui aura trouvé les rapports les plhs pro-
finds, les plus subtils, les plus inaitteiids, sera vraiiiict le roi
d 'intelligence. Si ce n'est pas là ce que vous :ippelez le gaie,
qu'est-ce done ? Dans l'hypothése d'une faculté spéciale, logénie
ie produirait quedeslce<sd'uetîvres. Est-ce là ce que nous voyons?

--41ais le génie soiiimeillo quelquefois ? Il a ses distractions,
dites-vous - D'accord ; c'est done l'attention qui produit les
ouvres <le génie. J1'njoulterali que celx qui considèrent le génie
colnnte une liaculté ,dé paritie à quelques honunlîes seulement,
devraient renoncer à la prétention de le comprendre, car pour
seitir ce feu sacré il faut ii être emîbrasé soi-mime. Quelle
lihférence y a-t-il entre le génie et vnns qui le saisissez sur le
fiit ? Une autorité de vue, uno précession de rapports, voilà

(t).1 n'y a paus in seul fait riaisonable qui ne soit le résultat <le lait-
tention. Les hasards hicireux qui se rencontrent quelquefois en rêve pro-
viennent de la contiiluitioni d'unene iisée qui a vivement préoccupé l'es-
prit.liormils ce cras, on le sait, rien dtitissi incohiérent qu'un reve,


